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Le récit rencontre l'énigme, 
les images fabriquent des mondes. 
Quelques observations sur 777e Unmanned\ 

Trois projections v idéographiques éclairent le mur de la galerie. Les images de trois lieux hétérogènes 
explorés par le regard mouvant d'objectifs automatisés se manifestent dans l'espace sombre à l'aide de 
la lumière. Porteurs de temporal i tés, d'échelles et de modes de vis ibi l i té distincts, ces lieux, tels des huis 
clos, constituent des réalités entières dans lesquelles subsiste une large part d'inconnu. Le mouvement 
calculé des images et le son envahissant l'espace contribuent également à l 'étrangeté magné t ique qui 
s'installe dans la salle d'exposition. Attiré par les événements sonores qui fracturent la lente progres­
sion des images, mon regard passe subitement d'une projection à l'autre. The Unmanned est une œuvre 
maelst rôm qui égare son spectateur dans un parcours commandé par l'œil de la machine. Elle s'éprouve 
avant de se livrer progressivement, mais jamais complè tement , par réminiscence, par association. Je ne 
sais pas encore ce que racontent ces images, mais je reste là. 

0000-The Axiom 

Près de l'entrée, une image pratiquement abstraite montre l'avancée i r rémédiab le d'un corps triangulaire 

dans une matière qu'il découpe et écarte sur son passage. La forme poursuit une trajectoire rectiligne, 

horizontale, constante, mais toujours reprise grâce au montage de séquences analogues. J'y vois d'abord 

une image matière, une image vue d'en haut, prise de trop près ou de trop loin. Une image satellite, 

échographique ou microscopique. Une image originelle et persistante, faite d'un scintillement imprécis 

de noir, de gris et de blanc. Ici, apprendre dans le feuillet d'exposition que l'image est une vue au micro­

scope de la découpe d'une pièce de métal ne suffit ni à résoudre ni à aplanir la représentat ion, Celle-ci 

vacillealorsque l'agrandissement réinvente la mat ière.Avec la m ê m e constance irréversible, le son déf i le 

au rythme régul ier d'une lecture hésitante. Mot à mot, un enfant raconte l'histoire d'un personnage, 

Friedrich Kurzweil, fils de son père et père de son fils, Ray Kurzweil. Résistant à la phrase, le récit de cette 

filiation antinomique est répétit i f , approximatif, circulaire. Il sert d'ouverture aux trois temps de l'œuvre. 

2045 - The Death of Ray Kurzweil 
Une forêt luxuriante occupe la projection centrale. Une chute d'eau et une rivière se fraient un chemin 
entre les parois rocheuses d'une gorge. Ce paysage majestueux, circonscrit par le flanc des falaises, 
semble toutefois évacuer l ' immensi té mystérieuse de la forêt au profit de la surface impénét rab le et sans 
consistance de l'image. Les lents travellings de la caméra sont perturbés par de brèves accélérations qui 
placent la scène sous surveillance. Plongeant dans l'enclave, l'appareil épie aussi les gestes d'un homme 
et d'un enfant : sales, pensifs, errants, minuscules. Observés par des drones qui scrutent leur présence 
muette et désœuvrée, ils sont les habitants d'un récit v idéograph ique fabr iqué par le regard de machines 
devision.Tout comme l'eau noire de la rivière trouée parla chute,ou comme la végétat ion abondante de 
la forêt , ils trouvent un nouveau dessein dans l'image, réduits à leur existence picturale et symbolique 
dans un éden aux couleurs d'un sublime technologique. 

[1] L'installation vidéo Jhe Unrronned (20' 4) de Fabien Giraud et Raphaël 
Siboni était présentée dans l'exposition du rrême nom chez Vox, centre de 
l'image contemporaine, du 2 mai au 28 juin 2014. L'installation comptait 
trois projections de 96 minutes, intitulées 0000 - the Axiom, ?04b - ihe 
Death of Ray Kurzneii et 1997-ïhe Brute Force. Ces vidéos sont considérées 
par les artistes comme les trois premiers épisodes d'jne série toujours en 
cours de réalisation. 

[2] Deux petits drapeaux se dressent sur 
le bureau de part et d'autre de l'échiquier, 
l'un russe et l'autre américain, révélant le 
carrière nationaliste de la compétition. 



1997-The Brute Force 
Dans la t ro is ième projection, l'espace d'un bureau est soumis au regard fluide d'une caméra. Par rappro­

chement et é lo ignement , accélération et décélérat ion, arrêts et remises en mouvement, l'objectif ausculte 

les surfaces des murs et du mobilier tandis que la complex i té de sa course laisse deviner l'action d'un bras 

robotisé. Le travail sur le cadrage crée des effets d'échelle qui transforment la scène initiale en détai ls, en 

motifs, puis en textures et en couleurs, avant de remettre le tout en perspective. Par moment, on croirait 

que la pièce e l le -même, devenue miniature, est retournée dans tous les sens à partir d'un point de vue 

fixe. L'intérieur du bureau est une reconstitution du lieu dans lequel le champion mondial d'échecs Garry 

Kasparov était vaincu par le logiciel Deep Blue en 1997, événement marquant la première victoire offi­

cielle d'un ordinateur sur l'esprit humain, incarné parla figure du champion2. Tel un décor mis en place 

aux seules fins de l'image, cet espace dont on n'aperçoit jamais la porte devient un univers fini dans 

lequel les registres de représentat ion se multiplient pour faire apparaître des existences dans l'existence. 

Sans résoudre la contradiction entre l'autonomie et les manipulations de l'image, The Unmanned 

fabrique des mondes. Elle réunit le regard désincarné de la simulation et l'impulsion subjective de la mise 

en scène, oppose l'absence ind iquée par son titre à l ' in tent ionnal i té de ses auteurs. Elle expose ce que 

peut l'image. Alors que l'histoire racontée par cette série de vidéos puise dans la figure contemporaine 

et mythique de Ray Kurzweil, théor ic ien de l'intelligence artificielle et de la singular i té technologique, 

l'engendrement du fils par son père et du père par son fils devient une métaphore du rapport entre l'être 

humain et la machine. Les êtres humains créent des technologies qui les métamorphosent et, poursuivant 

la m ê m e logique de circularité, l'œuvre se fabrique dans les regards mêmes qu'elle façonne. La circulation 

du regard déclenchée par l'installation propose une mise en abime efficace de la vision du spectateur avec 

celle de l'appareillage technologique mis en scène dans les trois vidéos. Quant à la mort imag inée de Ray 

Kurzweil en 2045, ind iquée par le titre du second épisode, sa signification demeure en suspens. 

Il arrive que le défer lement ininterrompu de la chute d'eau résonne avec le flot continu des mots pro­

noncés sans ponctuation, que la conscience d'un é lément hors champ se transforme en manifestation de 

l'inconnu et que l'écoute du récit soit inondée parla pièce musicale voyageant d'une projection à l'autre. 

L'orchestration de ces événements change le cours des choses : elle laisse transparaître une conscience 

de l'image et propulse le réci ta la rencontre de l 'énigme. 

Grâce à la dimension anticipatoire du récit, doub lée d'un amalgame de fiction et d'anecdotes, l'instal­
lation constitue un système qui produit une al légor ie anx iogène de la connaissance. L'œuvre expose la 
logique implacable de son fonctionnement interne. Elle conditionne le regard, l'assujettit à la vision et 
aux visées de l'objectif fabriquant l'image. Son inscription dans l'expérience du spectateur est celle de la 
matér ia l isat ion, ici et maintenant, d'un corps qui danse avec une machine. Je ne sais pas encore ce que 
racontent ces images, mais je reste là. 

Véronique Leblanc 

[3] Ray Kurzweil affirmait, dans les années '970, qu'un ordinateur pourrait [4] Liée au développement de l'intelli-
remporter une partie d'échecs contre un être humain dans moins de deux gence artificielle, la singularité technolo-
décennieset,àl3findesannées1980 rqueledéveloppementdestechnolo- gique est un événement hypothétique à 
giesde commjnication contribuerait à la dislocation de l'Union soviétique. partir duque l'évolution technologique 
Il considère aujourd'hui que le XXIe siècle verra l'émergence d'une forme serait capable de s'engendrer elle-même, 
d'humanité hybride, potentiellement immortelle, rendue possible par le au-delà ce la compréhension humaine, 
développement des nouvel les tech nologies. 


